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LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE A LONDRES 
n . 

Un tamponnement à Matines : 2 tués ; plusieurs Messes 

Le PrtsMot fe la Républiqae en Angleterre 
LA JOURNÉE DE MERCREDI 

Visite de M. Poincaré à l'Hôpital français, à l Institut français, au Home des Institutrices 
et ma Cuildhall. - Les réceptions du Président. - Les dons et les décorations 

Londres, 25 juin. — Des neuf heures du 
matin, M. Poincaré a quitté le palais de Saint-
James, en auto fermée, pour visiter l'hôpital 
français et diverses autres institutions. 

A l'Hôpital Fraaça ia 
L'hôpital français a été fondé, en 1867, pour 

les étrangers pauvres, parlant français. Il 
comprenait, à l'origine seulement, 16 lits; il 
en possède maintenant 74- De grandes amé
liorations y ont été naturellement apportées. 

M. Poincaré est arrivé, un peu après neuf 
heures; il a été reçu par M. Lazarus Barlow, 
président du Comité, Qui lui a présenté le 
corps médical de l'hôpital, les sœurs infirmiè
res et des dames de la Croix-Rouge et qui 
prononce une allocution : 

M. Poincaré a répondu : 
L'éclat des fêtes auxquelles je suis convie, par 

l'amitié britannique, ne pouvait me faire oublier 
ni ceux qui souffrent, ni ceux qui se dévouent. 

Je n'aurais pan voulu séjourner à Londres, 
taas visiter cet hôpital, et sans apporter, comme 
non éminenta prédécesseurs, l'hommage de l'admi
ration et de la gratitude françaises aux savants 
docteurs qui prodiguent ici, leurs soins éclairés, 
aux vaillantes femmes qui secondent le corps 
médical, et au personnel tout entier de l'établis
sement. 

Et si, en traversant les salles que le concours 
de la République et la générosité de quelques 
bienfaiteurs nous ont permis d'ouvrir, je suis 
assez, heureux pour laisser aux malades un peu 
d'espoir et da réconfort, j'aurai accompli une 
des tâches le* plu» douces qui puissent mètre 

iiOi.i>«é"H*~* r . ~ v « i w toutes les salles de 
TTOprUl; «'arrêtant au chevet de la plupart 
des malade* . 

A son départ, le représentant de la 
France est chaudement acclamé par la foule, 
qui, durant la visite, s'est massée rapide
ment devant l'hôpital. 

A l'Institut F r a n ç a i s 
La seconde visite du Présidant est pour 

l'Institut français, œuvre destinée à accroî
tre en Angleterre la connaissance de la lan
gue et de l'art français. 

Jl y est reçu par sir Georges Askwith, 
président du conseil d'administration, et M. 
Sphatz, directeur. Conduit dans la salle des 
conférences, il prend place sur l'estrade avec 
le ministre des affaires étrangères et les per
sonnages de sa suite . 

M. Asquith, adresse à M. Poincaré, les pa
roles suivantes : 

Monsieur le Président, 
Au nom de l'Institut Français du Royaume-

Uni: je vous remercie de l'honneur que vous nous 
faites, et je voua présente l'hommage de nos 
sentiments chaleureux. 

Comme Président du Conseil d'administration, 
je désirerais rappeler que nous avons voulu con
tribuer, par une institution construite sur des 
bases solides, à accroître, dans notre pays, la con
naissance de ls langue, de ls littérature et de 
l'art français. 

Grloe s nos efforts, et à ceux de l'Univer
sité de Lille, svec laquelle nous collaborons, grâce 
aussi i votre visite. Monsieur le Président, nous 
pouvons oeauconp espérer de l'avenir. 

Le directeur, M. Albert Schatz, lui ex-

Prime la gratitude des organisateurs de 
Institut français de Londres de l'honneur 

qu'il lui fait en lui accordant quelques pré
cieux instants. M. Schatz expose le but 
d'une œuvre qui offre au grand public mon
dain des conférences, des lectures, des audi
tions, des représentations, et qui permet aux 
professeurs de français, de nationalité an
glaise, de se familiariser avec toutes les 
beautés de notre littérature. Mieux encore, 
l'Institut français s'adresse aux gens d'affai
res des deux pays en resserrant Tes relations 
commerciales franco-britanniques. 

Le président de la République répond en 
ces .termes : 

Monsieur le Directeur, Messieurs, 
Je v«ms remercie de m'avoir offert l'occasion de 

témoigner à l'Institut français de Londres l'in
térêt qu'il mérite et d'exprimer i ses organisa
teurs toute ma reconnaissance pour leur dévoue
ment. Il n'était pas possible que votre œuvre 
récente ne trouvât point, dès son premier éveil, 
les encouragements des pouvoirs, car, fondée siir 
les modèles de celle* qui se sont si heureusement 
essayées depuis peu en Italie, en Russie, en 
Espagne, elle servira grandement ici la cause de 
la France. Mais elle doit déjà et elle devra tou
jours plus aux initiatives individuelles et aux 
générosités privées qu'à la sollicitude officielle; 
et c'est vous, Messieurs, qui, par votre énergie, 
et par celle» que vous suscitez autour de vous, 
assures ls mieux la prospérité du nouvel établis
sement. Becevea aujou nfnui mes félicitations et 
mas vœux. En multipliant ici les lectures, les 
conférences, le* auditions; en cherchant à répan
dre ehec an peuple smi notre langue, notre litté
rature, nos arts; en initiant, d'autre part, ceux 
de ses compatriotes qui habitent Londres, à la 
vis HpMinu iilii, financière, économique de la 
Grands Bretagne, vous contribuez à maintenir et 
à dévalssjiMir entre, lss deux pays ces communi
cations intellectuelles et morales qui sont une des 
meilleurs* garanties des relations politiques. 

Je souhaite à l'Institut français de Londres 
'ris de brillants succès. 

A e H s m e «las Iast i tutr icaa 
L* troisième visite de M. Poincaré a été 

pour le home des institutrices. Il a été reçu 
par le comité de la Maison. Le président 
s'est frit présenter Mme Bertet, la direc
trice, et plusieurs institutrices. Le vice-pré-
«icstSaL M. Minssen, a expliqué le but de 
l'Institution destinée à protéger contre toute 
surprise les jeunes institutrices venant de 
France et à leur procurer des postes en rap
port avec leurs aptitudes. Il renseigne aussi 
tes mères de famille sur la valeur des di
plôme* français et les aptitudes pédagogi-
SJSISS et intellectuelles des candidates. 

Apre» avoir visité la Maison, le présidurt 

AU PALAIS D E YORK HOUSE 
Ls esninet d* M. Pslnssr*. EN BAS : L* sslon ois réception du Présidant 

a félicité la directrice de cette organisation. 
M. Minssen a adressé à M. le président une 
allocution. M. Poincaré a remercié et félicité 
les personnes qui sont à la tête de l'œuvre 
du succès de leurs efforts. Deux petites jeu
nes filles anglaises viennent ensuite appor
ter, au nom des enfants de Londres, un 
bouquet pour Mme Poincaré. 

C'est aujourd'hui la fête de la reine 
Alexandra, mère du roi; à l'occasion de cet 
anniversaire, on a organisé une fête spé
ciale : vingt mille jeunes filles, habillées de 
blanc, vendent des fleurs au bénéfice d'ins
titutions charitables auxquelles la reine-mère 
s'intéresse particulièrement. Ce jour-là a 
pris le nom de journée des roses. 

M. Poincaré, pour se conformer à la tra
dition, remet une obole en échange du bou
quet, embrasse les jeunes filles et leur dit . 
« Le Président de la République vous em
brasse pour tous les enfants de Londres. » 

La récept ion 
du corp» diplomat ique 

Après la visite du home, M. Poincaré 
rentre au palais Saint-James, où il reçoit les 
ambassadeurs, les ministres, les changés 
d'affaires étrangers accrédités auprès du gou
vernement anglais. Le corps diplomatique 
fait cercle dans une salle d'honneur du pa
lais de Saint-James et les présentations in
dividuelles sont faites par le maître de la 
cour et par M. Cambon, ambassadeur de 
France. 

A U G U I L D H A L L 
Le Président est l'invité, aujourd'hui, 

dans la matinée, de la cité de Londres. Il 
lunche au Guildhall, l'antique palais de la 
corporation de la Cité. Il part à midi 40 
pour le Guildhall, dans une voiture royale 
traînée par quatre chevaux attelés à la 
daumont et accompagné par une escorte de 
la cavalerie royale. Le cortège arrive à 
n h. 55 au carrefour de Tottenham Cour-
troad où des adresses sont présentées au 
Président par le maire de Holborn et de 
Marylebone qui célèbrent l'entente cordiale 
et la part qu'y prit Edouard VIL 

M. Poincaré remercie en quelques mots et 
le cortège, après arrêt d'une minute environ, 
reprend sa route vers le Guildhall tou
jours applaudi par une foule compacte qui 
s'est massée tout le long du trottoir. 

A 1 h. 15 arrive la voiture du Président. 
Aussitôt la musique de l'artillerie royale 
joue la Marseillaise et M. Poincaré est reçu 
sur les marches du Guildhall par le loul-
matre et les shérif9. 

Au Guildliall aussi on fête l'anniversaire 
de la reine Alexandrti. 

Aussitôt que le président est arrivé, un 
cortège se forme. Tous les dignitaires de la 
Corporation y prennent part ainsi que la 

suite du président. Le cortège se rend dans 
la bibliothèque où le grand conseil de la 
Corporation se trouve réuni. Sir James Bell, 
secrétaire du Guildhall, donuv; lecture de 
l'adresse qui est présentée à M. Poincaré, 
enfermée dans un coffret en or. 

Lorsque la cérémonie est terminée, le cor
tège se rend dans la salle historique. La 
sombre beauté de la salle où a lieu le ban
quet, avec ses lignes gothiques, son beau 
plafond en chêne, avec ses monuments à la 
mémoire des héros nationaux, et ses magni
fiques vitraux, est relevée par une admirable 
décoration de roses de France. Le lord-maire 
est assis sous le dais en chêne sculpté, au 
centre de la salle. On compte 773 convives. 
Le menu, très artistiquement décoré, est 
enfermé dans une couverture sur laquelle 
se trouve une photographie du président 
flanquée à droite et à gauche du drapeau 
tricolore et de celui de l'Union Jack. Le lord-
maire porte un toast au roi et à la reine, 
puis porte la santé du président. 

Toast «Je M. P o l a c a r é 
Le Président de la République a répondu : 

« Monsieur le Lord-Maire, 
» Lorsque mon honorable prédécesseur, M. 

Loubet est venu parmi vous au mois de juil
let 1903, nos deux pays n'avaient pas encore 
signé les accords qui devaient assurer entre 
eux un rapprochement définitif; mais déjà 
ils se cherchaient et la date était proche où 
ils allaient se rencontrer et se tendre la 
main. 

• L'année suivante, des conventions étaient 
passées, oui dégageaient désormais de tout 
malentendu les relations de l'Angleterre et 
de la France, et il n'est pas un de mes com
patriotes qui ait oublié l'heureuse impulsion 
donnée, en cette occasion décisive, par S. M. 
le roi Edouard VII à l'œuvre de concorde qui 
lui a survécu. 

» En 1903, lorsqu'à son tour M. Fallières 
a répondu à l'invitation de la Cité, les deux 
peuples avaient déjà compris, à l'épreuve de 
plusieurs années, l'efficacité de leur entente. 
Une grande exposition franco-britannique, 
ouverte à Londres avec un vif éclat, présen
tait sous une forme concrète les bienfaits 
immédiats de cette collaboration pacifique. 
En célébrant, par une même manifestation, 
le genie anglais et le génie français, vous 
aviez fait apparaître à tous les yeux ce qu'il 
y a de permanent et de fécond dans la com
munauté de nos intérêts. 

s Aujourd'hui, l'amitié des deux nations 
s'est encore, s'il est possible, resserrée et af
fermie. Il ne se produit pas un seul incident 
de nature à engager la politique internatio
nale sans que les gouvernements amis échan
gent loyalement leurs vues, et cette coopé
ration continue, qui n'exclut le concours 
d'aucune autre puissance et qui tend, au 

contraire, au maintien de l'entente euro
péenne, établit entre le Royaume-Uni et la 
France une habitude de confiance fraternelle 
et de commune volonté. 

» L'idéal de paix et de progrès qui éclaire 
l'esprit des deux peuples n'est nulle part 
plus radieux que dans cette illustre Cité, 
où la vie économique s'est développée avec 
une intensité prodigieuse et où se manifeste 
de toutes parts la force souveraine du travail 
humain. 

» Je me réjouis donc vivement d'avoir pu 
vous rendre visite et je garderai de votre 
accueil un souvenir impérissable. 

• Je lève mon verre en l'honneur du lord-
ttaire et de la Corporation de la Cité de 
Londres. • 

Après le lunch, M. Poincaré a été invité à 
parcourir les locaux du Guildhall. Puis il a 
«té processionnellement reconduit jusqu'à la 
voiture, où il a pris congé du lord-maire, 
des shérifs et aldermen. 

Au retour par les quais de la Tamise, M. 
Poincaré a été, comme à l'aller, accueilli 
avec enthousiasme. Les vivats et les accla
mations éclatent de toutes parts. Les femmes 
agitent leur mouchoir, les hommes leur cha
peau et leur canne. 

La population a témoigné de son mieux 
le respect qu'elle avait pour celui qui sym
bolise à ses yeux l'accord de la Grande-
Bretagne et de la France et quel prix elle 
attache au maintien de cet accord. 

M. Poincaré est rentré à Saint-James à 
trois heures et demie. 

Le» récapt ions du Prés idee t 
A quatre heures, il reçoit, au Palais de 

Saint-James, les maires de Londres et plu
sieurs délégations. Cette réception a un 
grand caractère et complète harmonieuse
ment la cérémonie du Guildhall, au point de 
vue de la reconstitution des vieilles coutu
mes de la Grande-Bretagne, auxquelles les 
Anglais sont si profondément attachés. 

Presque tous les maires et les présidents 
des délégations lisent, en anglais, une 
adresse, dans laquelle i ls souhaitent la bien
venue au président et se félicitent de la cor-
cialité des relations entre la France et l'An
gleterre. 
- Mp Poincaré répond : 

« J'aurais eu grand plaisir moi-même à recueillir 
vos aimables souhaits de bienvenue dans vos quar
tiers respectifs. Je ne puis, malheureusement, dans 
le peu de temps dont je dispose, visiter à loisir les 
vingt nourxs de Londres. Je vous suis très recon
naissant d'Stre venus m'apporter simultanément 
des vœux dont j'ai déjà pu, en traversant la ville, 
apprécier l'ardeur et la sincérité. Je vous prie 
d'agréer à votre tour ceu* que Je forme pour vous 
et pour tous les habitants de la capitale de l'empire 
britannique. » 

La dernière délégation est celle de l'Ins
titut Royal de santé qui remet à M. Poincaré 
un diplôme le nommant membre d'honneur. 

De s heures à 6 heures, il a reçu le duc et 
la duchesse de Slesvigholstein, et le duc et 
la duchesse de Connaught, et les autres mem
bres de la famille royale. Il est allé aussi faire 
visite à la princesse royale, la princesse d'Ar-
gyll et à la princesse de Battenberg. 

Ce soir, à 8 heures 30, il offre à dîner au 
roi et à la reine à l'ambassade de France. 

Souvenir» et D o a s 
Le Président de la République a offert à la 

reine un magnifique service de table en pâte 
ancienne de Sèvres, et il a fait parvenir dif
férents présents aux personnages qui occu
pent déjà un grade élevé dans l'Ordre de la 
Légion d'honneur. Il a remis au maire de 
Portsmouth, 1.500 francs pour les pauvres de 
la ville, 2.000 francs pour l'hôpital français, 
500 francs pour l'Institut français et 1.000 fr. 
pour le Home des institutrices. 

E c h a n g e de D é c o r a t i o a s 
Le roi d'Angleterre a fait remettre dans la 

matinée au Président de la République le col
lier de l'Ordre de Victoria. 

M. Poincaré a décerné de son côté, dans 
l'Ordre de la Légion d'honneur, des distinc
tions aux représentants de la Cité : Sir David 
Barnette, lord-maire de la cité de Londres, est 
nommé grand-officier. 

U n e délégat ion d e la Mairie 
d e N i c e 

Le général Goirand, maire de Nice, a été 
présenté ce matin, au roi d'Angleterre, ainsi 
que les adjoints de Nice et une nombreuse dé
légation qui l'accompagnait. Le général a re
mis au roi, dans un superbe écrin, la réduc
tion de la statue érigée à Nice à la reine Vic
toria. Le roi a fait à la délégation le meilleur 
accueil et exprimé combien il était touché par 
la démarche de la municipalité niçoise. 

M. P e i a c a r é reçoit d e s j o u r n a u x 
par la • o i e de» a i r s 

L'aviateur Slack avait quitté Paris, ce ma
tin, en emportant des journaux pour M. Poin
caré. Il est descendu à Folkestone à neuf 
heures par suite d'une avarie de moteur. Il a 
repris son voyage à 10 heures 30. Enfin, il a 
atterri à l'Aérodrome de Hendon, près de 
Londres, à 1 heure 41. 

L'aviateur Gilbert avait quitté Paris en 
m«me temps que lui. On est sans nouvelles de 
lui. Un aéroplane venant de la côte française 
a été vu passant au-dessus de Douvres ; on se 
demande s'il ne s'agit pas de Gilbert. 

LES QUOTIDIENNES 

Un trust de voleurs de gares 
en Amérique 

LA POLICE, DES AVOCATS 
ET DE NOTABLES COMMERÇANTS 

COMPLICES 
New-York, 25 juin. — Un riche négociant 

de Brooklyn, nommé Isador Rader vient 
d'avouer devant le procureur public, que du
rant plusieurs années, il était le chef d'un 
trust, qui volait annuellement pour 25 mil
lions de francs de marchandises dans les 
gares de New-York. 

Il déclara que la police était complice avec 
les voleurs et que les receleurs, des avocats e 
de notables commerçants étaient les associés 
du trust. 

Le Président i 
l 'Homme d'Etat 

Les Anglais ont toujours bien reçu les 
chefs d'Etat français qui visitaient Londres. 
MM. Loubet et Fallières, pour ne parier que 
des présidents de la République, ont goûté, 
dans l'immense capitale, les joies d'un ac
cueil sympathique, voire même enthousiaste. 

Pourtant cette fois-ci, il semble que les 
Londoniens ont mis dans leur réception pins 
de chaleur, plus d'unanimité encore que pré
cédemment. Les descriptions que nous en
voient correspondants et envoyés spéciaux 
de l'arrivée de M. Poincaré et des manifes
tations imposantes qui l'ont accompagnée, 
touchent au lyrisme. On sent que les mots 
ont manqué souvent aux auteurs de ces 
comptes-rendus hâtifs pour rendre convena
blement l'impression éprouvée. Et le terme 
« indescriptible » qui revient couramment 
sous leur plume n'est pas, ici, on le devine, 
un simple adjectif de complaisance. 

En la personne de M. Poincaré, nos voi
sins ont fêté la France d'abord, le pays ami, 
puis le Président, enfin l'illustre représen
tant de la culture française et l'homme 
d'Etat. 

Les Anglais doivent beaucoup à leurs 
hommes d'Etat, et ils nous ont souvent re
proché de ne pas en avoir. M. Poincaré arri
vant chez eux précédé d'une réputation déjà 
ancienne que de nouveaux succès diploma
tiques ont brillamment consacrée, devait, 
tout naturellement, exciter d'une façon par
ticulière, leur sympathie. 

Dans son toast de mardi, le roi d'Angle
terre a souligné en termes très flatteurs, la 
personnalité de son hôte « un homme d'Etat 
aussi distingué par ses services et de répu
tation si haute que son nom n'est pas seu
lement éminent parmi ceux des hommes 
politiques, mais qu'il occupe une place en 
cette illustre Académie qui, depuis près de 
trois siècles, fait la gloire de la France et 
l'envie de l'Europe, s 

Le peuple de Londres a ratifié par ses 
acclamations frénétiques, le jugement de son 
souverain. 

Tous ceux qui, au moment du Congrès 
de Versailles, ont prétendu que la situation, 
aussi bien extérieure qu'intérieure exigeaient 
du Président de la République une excep
tionnelle autorité, peuvent se réjouir au
jourd'hui des retentissants succès du pre
mier voyage de M. Poincaré. 

Maurice Anbert. 

Hsrt sBifte à la CUtJrt 

LES HOMMES DU JOUR 

Il U. IHV. 
xy*è>-&\xt*é> d e I i y o n 

Paris, 25 juin. — M. Aynard, député du 
Rhône, ancien vice-président de la Chambre, 
est mort, ce matin, au Palais-Bourbon, où il 
était venu prendre part à la discussion des 
projets scolaires. 

M. Aynard venait d'entrer à la Chambre, 
et traversait la salle des Pas-Perdus, en 
compagnie de M. Groussau, député du Nord, 
quand tout-à-coup, il était alors 9 h. 10, sa 
démarche devint hésitante, puis chancelante. 

M. Fleury-Ravann, député du Rhône, qui 
le suivait, et des hommes de service se préci
pitèrent, avant qu'il fut tombé à terre, et 
l'étendirent sur une banquette. 

M. Aynard était évanoui ; on lui prodigua 
des soins. Les députés-médecins Lachaud et 
Montprofit, qu'on était allé quérir dans la 
salle des séances, et le docteur Belière, méde
cin du Palais-Bourbon, arrivèrent aussitôt. 
Une civière fut apportée et on procéda au 
transport du député du Rhône au cabinet 
médical du Palais-Bourbon. 

On était allé en même temps prévenir, aux 
Affaires étrangères, M. AynaTd fils, qui 
arriva près de son père, en même temps que 
M. Jonnart, gendre du député du Rhône. 

Dans le cabinet médical, les médecins 
firent respirer de l'éther à M. Aynard, qui 
reprit bientôt ses sens et se mit à plaisanter 
avec son fils, son gendre, et les médecins. 
Vers 10 heures, il demanda qu'on le laissât 
seul, afin qu'il pût se remettre tout à fait, et 
regagner son domicile. 

Tout le monde, sauf les médecins et M. 
Fleury-Ravarin étaient partis, rassurés, 
quand, à 10 heures 45 le député du Rhône 
fut pris de vomissements, c'était la fin. Un 
prêtre, qu'on avait mandé en toute hâte, ar
riva trop tard. M. Aynard s'était éteint à 
11 heures. 

Les médecins attribuent la mort à une crise 
cardiaque. Vers midi, le corps du défunt 
fut transporté à son domicile. 

Le président de la Chambre, M. Deschanel, 
qui était venu, dans la matinée, prendre des 
nouvelles de M. Aynard, a tenu à assister, 
avec M. Pierre, secrétaire général de la Pré
sidence et plusieurs députés amis du défunt, 
à la courte cérémonie qui fut improvisée, au 
moment où le corps quitta le Palais Bourbon 
et à laquelle assistaient M. Jonnart et M. 
Aynard, ministre plénipotentiaire, fils du dé
puté. 

M. Aynard était âgé de 76 ans. Né à Lyon 
le 1er janvier 1837, M. Aynard fut élu député 
en 188g. Il fut réélu en 180,3 et en 180,8 et fut 
vice-président de la Chambre pendant toute 
la 7e législature. Réélu en 1002 par 11.14S 
voix, et, le 6 mai 1906, par 12-021 voix contre 
8.760 à M. Alfred Faure, ancien député ra
dical, et 780 à M. Mouton, dit Marc Bonnel, 
socialiste-unifié. 

M. Aynard était membre de l'Institut, pré
sident d'honneur de la chambre de commerce 
de Lyon, ancien conseiller municipal de cette 
ville, régent de la Banque de France, vice-
président du conseil supérieur du travail. 

M. Aynard faisait partie du groupe progres
siste. Sa parole éloquente et persuasive et 
son ardeur à la défense des idées de liberté 
en avaient hait un des orateurs les plus en 
vue du Parlement et lui avaient conquis l'es
time de tous ses collègues. 

A l'occasion des travaux préparatoires à 
la loi de séparation, il prit la parole et ses 
discours furent alors très remarqués. 

La mort est venue le surprendre précisé
ment au moment où il s'apprêtait à sauve
garder les droits que le gouvernement se, 
prépare à ravir encore aux catholiques sur 
le terrain de l'enseignement. 

M. HENRI ROBERT, Avocat 
qui a été élu bâtonnier de l'Ordre des Avocats 

en remplacement de M» Labori 

AU MAROC ESPAGNOL 

Violent Combat 
L e s E s p a g a o l s ont : 
3 3 t u é s ; 53 b l e s s é s 

Madrid, 25 juin. — Une dépêche officielle 
de Tétouan dit qu'en présence des nombreux 
contingents que les ennemis concentraient 
pour attaquer les forces espagnoles, celles-ci 
ont pris l'offensive. 

Après un combat acharné, l'ennemi s'est 
retiré en déroute, ayant subi de grandes 
pertes. 

Les Espagnols ont eu 3 officiers et 30 sol
dats tués, 1 colonel, 4 officiers et 48 soldats 
blessés. ' 

CHOSES * AUTRES 
LE MONSIKT-R. — Dites donc, chère amie, vous 

m'aviez demandé des places pour le concours du 
Conservatoire, voici deux entrées. 

LA DAMS (lisant). — Ah flûte! je n'en veux 
pas. 

* * 
Un pêcheur est pris, par un garde-pêche, lançant 

sa ligue sous un ecriteau portant en grosses ma
juscules : Défense de pécner ici. 

— Vous n'avez donc pas lu l'avis? demanda le 
représentant de l'autorité, je vous dresse procès-
verbal. 

Je ne sais pas lire, répond l'inculpé; si j'ai 
oêcbé, j'ai pèche par ignorance. 

LA CONÛUÊTE DE L'AIR 

Brindijooc des Nouliiais à Stecklwln 
AU-DESSUS DE LA MER BALTIQUE, 

IL EFFECTUE UN VOL DE PLUS 
DE 300 KILOMETRES 

Stockholm, 25 juin. — L'aviateur Brindcx 
jonc est arrivé de Reval ce matin un peu' 
avant huit heures après avoir traversé la Bal
tique. L'aviateur a fait un merveilleux atter
rissage; il avait dû regagner la terre pour 
s'informer de sa route. Il a effectué son vol en 
trois heures et demie exactement. Il restera a 
Stockholm jusqu'à vendredi, puis continuera 
sa route sur Copenhague probablement e n 
ligne directe. 

Il convient de souligner la valeur de la nou
velle performance accomplie par Brindejonc* 
Ce pilote a couvert au-dessus de la mer Bal
tique plus de 300 kilomètres. La distance to
tale de Reval à Stockholm peut être évaluée 
à 750 kilomètres. 

LE CI1FUT lEt MLIMS 
LES DIFFERENDS ENTRE ALLIES 

Les démarchas da l e Rasais 
Saint-Pétersbourg, 25 juin. — Le gouver* 

nement impérial en réponse à la ilsinBini 
communication de Sofia a fait savoir qu'il 
avait le plus vif désir de hâter la solution du 
différend serbo-bulgare et que par suite al 
rendrait sa sentence arbitrale dans le plus 
bref délai possible. Dans ces conditions, o * 
suppose que M. Denef se mettra en routa aat» 
jourd'hui pour Pétersbourg, comme il «n avais 
manifesté l'intention. 

APRES LA SIGNATURE DE LA PAIX 
La Comnslasjlsjn Siis^asass) 

Paris, 25 juin. — La Commission finajiciafsj 
des affaires balkaniques réunie en Comité é t a 
réclamations pécuniaires, a entendu un eapoatf 
présenté au nom des diverses délégations bal
kaniques, par le premier délégué du Monténé
gro pour justifier Isa) réclamations des Etats 
alliés. 


